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LES SECRETS DE L’OPUS DEI


	Date de création ? Le 2 octobre 1928.

	Objectifs officiels ? Diffuser le message évangélique et encourager tout individu à devenir saint dans le cadre de ses activités quotidiennes.

	Objectifs non avoués ? Gagner en influence au sein de l’Église, endiguer le renouveau théologique symbolisé par le concile Vatican II, et favoriser la christianisation de la société par des alliances politiques et économiques.

	Membres les plus éminents ?
	Josemaría Escrivá de Balaguer, prélat espagnol et fondateur de l’Opus Dei (1902-1975).

	Álvaro del Portillo, prélat espagnol, vicaire secrétaire central et successeur d’Escrivá (1914-1994).




Depuis sa création en 1928, l’Opus Dei, autrement dit « l’Œuvre de Dieu », suscite régulièrement la controverse et le fantasme, notamment en raison de son culte du secret et de l’influence qu’on lui prête, à tort ou à raison, sur l’Église catholique et le pape lui-même. Et pour cause : durant les années cinquante, selon les statuts mêmes de l’institution, il était interdit à ses membres de révéler leur appartenance sans l’autorisation d’un supérieur, alors qu’une décennie plus tôt il leur était conseillé de ne pas discuter de l’Œuvre avec des non-membres. Taxé tour à tour d’organisation élitiste et sectaire, impliqué dans différents scandales financiers et politiques, l’Opus Dei aiguise la curiosité.
Pourtant, à l’heure actuelle, l’Œuvre compte près de 90 000 membres, ce qui ne représente que 0,008 % de la population catholique mondiale. Si cela peut paraître faible, son influence sur la curie romaine est en revanche réelle quoique puissent affirmer ses responsables. Alors qu’il est complètement détaché de toute la hiérarchie ecclésiastique et ne dépend que du pape lui-même, l’Opus Dei jouit d’une influence qui s’étend bien au-delà du milieu strictement ecclésiastique pour toucher les plus hautes sphères du monde politique et économique.



L’OPUS DEI À TRAVERS L’HISTOIRE


NAISSANCE DE L’ŒUVRE
La naissance de l’Œuvre est intimement liée à son fondateur Josemaría Escrivá de Balaguer, et son développement à l’émergence de l’Espagne franquiste (1939-1975).

[image: image]

Portrait de Josemaría Escrivá que l’on trouve dans l’église Sainte-Marie-des-Anges à Chicago.

La date de création officiellement retenue est le 2 octobre 1928, bien que beaucoup estiment que l’association n’a de réelle existence qu’à partir de 1939, l’année même qui voit la fin de la guerre civile espagnole et l’accession au pouvoir de Francisco Franco (1892-1975). Toutefois, son fondateur, s’étant exprimé un jour à ce sujet, a affirmé que « ces débuts [étaient] intimement liés à l’histoire de [s]on âme » (RODRIGUEZ (Pedro), Palabra, Madrid, 1967), ce qui est malheureusement assez flou. Ce que l’on peut affirmer en revanche, c’est ce qu’Escrivá a accepté de raconter par la suite. Selon ses dires, il aurait eu, en 1928, une vision lors d’une retraite dans une résidence ecclésiastique madrilène. Au cours de celle-ci, Dieu lui aurait révélé le projet de ce qui deviendra plus tard l’Opus Dei.
LE SAVIEZ-VOUS ?
L’organisation ne possédait, à l’origine, aucune nomination particulière. Ce n’est que plus tard, lors d’une conversation avec son confesseur, que celui-ci lui demanda comment se portait cette « œuvre de Dieu ». L’Œuvre n’était donc qu’un surnom avant de devenir son nom officiel.



L’ESPAGNE DES ANNÉES TRENTE
Les débuts sont modestes et paisibles. L’Œuvre s’apparente plus à un salon d’étude et de discussion qu’à un organisme qui prône une retraite spirituelle stricte hors du monde. Les premières rencontres ont lieu à Madrid dans un appartement qu’Escrivá partage avec sa famille. Mais la situation bascule rapidement. Au cours des années trente, l’Espagne change profondément : elle passe d’un régime monarchique à une république, la seconde de l’histoire espagnole. Après les élections municipales de 1931, la gauche prend le pouvoir et la dynastie des Bourbons, incarnée par Alphonse XIII (1886-1941), est chassée du pays.
Les années trente commencent donc bien mal pour le jeune Escrivá. Avec l’accession au pouvoir des partis de gauche, l’Espagne se laïcise brutalement et l’anticléricalisme se répand à travers tout le pays, et particulièrement à Madrid. Les prêtres sont interdits d’enseignement, les croix des cimetières et des édifices publics sont enlevées, et les processions interdites. La séparation de l’Église et de l’État est totale. Comme l’a souligné le président du Conseil Manuel Azaña (1880-1940), « l’Espagne a cessé d’être catholique » (discours du 13 octobre 1931 devant les Cortes).
Mécontents du Gouvernement et de la victoire du Front populaire espagnol aux élections de 1936, les mouvements d’extrême droite s’unissent pour organiser un soulèvement et plongent l’Espagne dans une guerre civile. Les premiers membres de l’Œuvre sont pris dans la tourmente de ce que l’on appelle le siège de Madrid et sont contraints de se disperser. Ils ne se retrouveront qu’en 1939, à la fin de la guerre, alors qu’Escrivá rentre à la capitale au côté des troupes franquistes. Le développement de l’Œuvre ne reprend réellement qu’au début des années quarante. C’est à cette époque qu’il trouve un appui important en la personne de l’évêque de Madrid Leopoldo Eijo y Garay (1878-1963). Celui-ci accorde en effet un semblant d’officialité à la jeune organisation. En 1941, elle acquiert le statut de « pieuse union », prévu par le Code de droit canonique, mais n’est pas encore reconnue officiellement par le Saint-Siège.
LA PIEUSE UNION
Placée sous l’autorité d’un dirigeant ecclésiastique local, une pieuse union est une association de laïcs et de clercs accomplissant des œuvres de charité tout en occupant des fonctions professionnelles. Ses membres vivent donc dans la société et ne formulent aucun vœu.



LA PÉRIODE ROMAINE
Estimant que le statut accordé par Leopoldo Eijo y Garay ne permettait pas de rendre complètement la spécificité de l’organisation, Escrivá ambitionne de lui en faire adopter un qui, à l’époque, n’existait pas encore au regard du droit canonique. C’est pour cette raison qu’il s’installe à Rome en 1946 afin de négocier la création de nouveaux statuts. Sa ténacité ne peut toutefois venir à bout de l’inertie romaine dans un premier temps. En effet, les rangs de l’Opus Dei sont trop maigres et ses activités trop marginales pour espérer mettre en branle une administration aussi imposante. Pourtant, un an plus tard, le pape Pie XII (1876-1958) promulgue une série de textes, dont la constitution apostolique intitulée Provida Mater Ecclesia (1947), qui fournira le cadre juridique à la formation d’instituts séculiers. Cela correspond parfaitement à ce qu’ambitionnait Escrivá qui voit là ses négociations aboutir.
C’est un certain Arcadio María Larraona Saralegui (1887-1973) qui est chargé de la préparation de cette constitution. Il est aidé dans sa tâche par deux jeunes prêtres, Álvaro del Portillo et Salvador Canals Navarrete (1920-1975), tous deux membres de l’Opus Dei et proches d’Escrivá. Le premier prendra d’ailleurs la direction de l’œuvre à la mort de son fondateur.

LE CONCILE VATICAN II
Durant les années qui séparent l’adoption du statut d’institut séculier et le concile de Vatican II (1962-1965), l’effectif de l’Opus Dei se démultiplie, passant de 3 000 à 30 000 membres. Parmi ceux-ci se trouvent déjà plus de 300 prêtres. Escrivá ne peut toutefois espérer plus pour son organisation tant que le pape Pie XII siège au Vatican, lui qui lui a déjà refusé à trois reprises la position d’évêque. L’élection du futur Jean XXIII (1881-1963) au siège pontifical apparaît comme une opportunité, l’objectif étant de transformer l’institut séculier en prélature nullius.
La spécificité de l’Œuvre fait qu’elle ne recouvre pas une aire géographique distinctive pouvant relever d’un diocèse. Ses membres sont en effet disséminés à travers le monde. C’est pourquoi Escrivá estime qu’un statut de prélature ne relevant d’aucun diocèse, mais bien de l’autorité du pape correspond mieux à la physionomie de l’organisation. La demande est transmise au pape en 1960. Deux ans plus tard, la requête est refusée pour cause de difficultés juridique et pratique. C’est donc un autre camouflet pour Escrivá qui se voit en outre dénier pour la quatrième fois la mitre épiscopale.
Peu de temps après débute le concile Vatican II, au cours duquel une proposition visant à élaborer une nouvelle structure légale correspondant aux aspirations de l’Opus Dei allait être débattue. Mais certaines considérations font que l’œuvre perçoit l’assemblée comme allant à l’encontre de ses principes. Escrivá n’accepte en effet pas que celle-ci soit ouverte au public et craint que les nombreux experts conviés aux débats n’écrasent les évêques, parfois moins sophistiqués et instruits. Tout cela contribue à nourrir le ressentiment qu’il éprouve à l’égard de Jean XXIII.
LE SAVIEZ-VOUS ?
Les papes sont considérés comme des représentants de Dieu sur terre. Pourtant au sein même de leurs églises, ils ne font que rarement l’unanimité. Jean XXIII ne fait pas exception. Le cardinal Siri (1906-1989), proche d’Escrivá et contemporain du pape, considérait en effet que ce dernier était « le plus grand désastre de l’histoire récente de l’Église » (CAHILL (Thomas), Pope John XXIII: A Life, New York, Penguin, 2008). Et par récente, il considérait les 500 dernières années et l’avènement des papes Borgia !



PARANOÏA SCHISMATIQUE
Jean XXIII ne voit pas l’aboutissement de son concile. C’est son successeur, Paul VI (1897-1978), qui prend la relève et mène les discussions à leur terme. Au cours de l’assemblée, le pape condamne les méthodes d’avortement artificiel, alors même que cela n’avait pas été convenu avec les évêques. Les critiques fusent donc et, parmi celles-ci, la voix d’Escrivá se fait une nouvelle entendre. Toutefois, contrairement à la majorité des personnes opposées à cette condamnation, ce dernier fait savoir que son désaccord est lié au fait que Paul VI ne s’est pas montré assez strict dans son rejet.
Sa pensée semble donc se radicaliser à mesure que le temps passe, et il est désormais convaincu que seule l’Œuvre pourra sauver l’Église, devenue trop faible et trop lisse. La situation est telle que l’on frôle le schisme. Le docteur John Roche raconte d’ailleurs que les membres se préparaient à faire partie d’une église séparée de l’Église catholique. Mais Álvaro del Portillo, le bras droit d’Escrivá parvient à lui faire entendre raison et lui propose une approche plus diplomatique.

LA PRÉLATURE PERSONNELLE
Les années qui suivent le concile sont, pour Escrivá, l’occasion de faire entendre son message à travers le monde afin de répandre les idées de l’Œuvre. Tout occupé à ses voyages, il délaisse les travaux de modification du statut de l’Opus Dei, dont il ne verra pas l’aboutissement. Il décède à Rome en 1975 et laisse les clés de l’Œuvre à Álvaro del Portillo. L’organisation entre alors dans la dernière phase de son évolution pour adopter le statut qu’on lui connaît aujourd’hui, celui de la prélature personnelle.
Créée suite au décret conciliaire Presbyterorum Ordinis (1965), la prélature personnelle permet une plus grande flexibilité d’organisation que les structures déjà existantes comme les diocèses. C’est en 1969 que l’Opus Dei entame les procédures pour accéder à ce statut et en 1982 que Jean-Paul II (1920-2005) signe la constitution apostolique Ut Sit qui l’érige finalement en prélature personnelle.
LE SAVIEZ-VOUS ?
Si la structure légale permettant la création de prélatures personnelles existe depuis 1965, l’Opus Dei reste à ce jour la seule organisation à avoir acquis ce statut. Il est vrai qu’il correspond parfaitement à la structure que possédait l’organisation à l’époque. On peut même penser, sans trop s’avancer, qu’il a été créé en s’inspirant de l’Œuvre d’Escrivá.
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